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R(ESII ST:.LLAM vOCA MRA'I

VOr. .\ONTREAr 17 JUIN 1842. No. 33.

PROG IWS DU CAT1OLICISME EN IIOLLANDE.
A u Rcducteur- de t'Uunir.

Grave, 2G avril 1842.

.'avai promis de vous par!er de la feuille protestante intitulée
(lss ec P E-lise e .c.. k>ode). q LÙ, com-

mia vous savez. ai pour rédactuurs quinze ministres C professeurs de
licdrntes conuunions protestantes. Tout le monde croyait que
cetI feuille. unnoncc avec tant (le bruit. et qui devait parler au
nom de tout e que le protestantisme IhoUandais a de savant, d'élo-
anent et do tolérant, ent rerait dans une discussion franclhe, savante
et bmlre. avce les organes du catholicisme : mais il nen fut rien.

,es premiers numéros du nourcau journal répétaient les anciennes
caIlomîîics, mille fbis réfutécs. desjausénisfes. des protesrans et des
i:crédules, conlre les jésuites: on lfeigna it. la crainte le voir livrer
notre patrie à la domination de IR'onze, on zil'oeclait (le caresser les soi-
dlisant catholiques, qui se rangent sous les drapeaux des ennemis de
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l'Eglise, mais quisont, grices à Dicu, ci très-pctit nombre chez nous
et un les cxhortait à s'unir aux protestans pour combatiru cnsi-
ble les ultramontains, car c'est à euxr qu'on doit imputer toutes les
calamités, toutes les secousses qui travaillent IT' urope c tc., etc.

D'abord le fameux Mc.isagcr de l'Eg/isc érangéliu' faisait quel-
que bruit : on craignait que ce journal calomniateur ne caust be au-
couîg de mal parmi les lrotestans ci qu'il n'irritft les classes inifrieu-
res et crédules contre les catholiques ; et ci effl, ca ci là. on comuî-
mençait ù les insulter ; mais leur attitude calne' et prudente fit
échouetomus les plans des artisans de discorde. Des brochures vi
tes, des sermons haineux m Jme venaient au Secours du noiul or-
gane protestant. Mais tout fut vain. Les (rles da entholicisie
repoussaient vigoureuseîment les attr.ques du A/me'er ; une partie
du clergé créa un nouveau recueil catholique sous le nom de (h -
lck; le nonbre des souscripteurs de tous les journaux catioliques
s'augmentait considérabliement ; les proestans instruits voulurcnt
lire le pour et le contrect déjñ le ton du ssager a baucoîin bnis-
sé. On commence à voir partout qau ce journal tant pròn n'est
autre chose que'la som;ris de la intmigne !

Peut-être avait-on cru puir iraver notre bon roi: main Sa
Majesté connait trop hien les cathliques pour se haisser iniimider
par des fantònes. Il marche â p fàrmes dans la voie de la jlistirc
et des améliorations. Ainsi nos anciens couvens peuvent se reIu-i
pler; les Pères R pdemptoristes peuvent doiner des mi;s«in ; des
ecclésiastiques recommandables sont r-evétus (le la dignné J-pisco-
pale. le respectable Idirectenr-génériil pour ls aliircs d culte ca-
tholique. M. le baron de «Pi.:iclr- ): Iann:n:m:, a Lté 1 iinimmé
ministre dPtat: le fameuix M. v.xx Max\.\Nr:N. l'îîenei les catli-
ques, et qu'on peut regarder commu Paiteur d s antipatlics de la
EJclgique pour la Ijollande, a reçu enfin sa démijission, etc., etc.

J'ai parlé de couvens. de missions et îP'vêques or, notre pro-
vinc posède encore neuf anciens comnvns, parmi lesques celui de
Sainte-Agher qui existe depuis l'a:i 1,30n. Tous ecs couvens ttaieiit
sur le point le s'éteindre par suite Pune ordonnance de PannaiucC
ISI-, qui défendait Al'dmission des novices. Mais Aotru roi actuel a
retiré ct dteéfeise le jour niine de son couronunement, Ill nouvem12 -
bre ISJO ; et Iar suite de cette ryale dlisp osmio. presque tas ces
monastères se trouvrt mintenant dans un état flbrissnt, surtoit
celui des Capucins, tout près du notre ville. Iont les catholiques fil-
rent autrefois assistés ci secret par ces bons 'ires. qui de tout temnps
furent extrînenent populaires dans ce p .ys, et dont le couvent se
trouve sur un territoire qui alors ne thisait point partie de la répuli-
que hollandaise.

Depuis.iexite.icc du royaume des Pivs-, les catholiques tan.
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privés des grâces qui accompagnent ordinairement les instructions et
les exercices d'une mission. Après la révolution belge, les pères
rédemptoristes ont été appelés dans le diocèse de Liège, qui s'éten-
dait alors jusqu'aux frontières de Limbourg. Les Rédemptoristes
ont établi un couvent de leur ordre à Witten, dans cette province,

qui, d'après le traité des 24 articles, fait de nouveau partie de notre
royaume. Par l'article susdit, Sa Majesté GUILLAUME IlI a reconnu
le couvent de Witten, avec permission aux pères de donner des
missions dans l'intérieur des églises. Déjà plusieurs villes ont obtenu
la faveur d'une mission et, entre autres, celle de GRAv.

Depuis le soir du 2 avril jusqu'au 14 de ce mois, six pères rédemp-
toristes, ayant à leur tête l'excellent père BERNARD (HAFKENSCHEID,
d'une famille notable d'Amsterdam),prêchaient trois fois par jour; le
matin à cinq heures et demie, à la grand'messse chantée solennelle-
ment chaque jour par un père capucin, assisté de deux autres capu-
cins comme diacre et sous-diacre, et le soir à six heures et demie.
Souvent le P. Bernard prêcha deux fois par jour. L'émotion était
grande, surtout à la touchante solennité de la réconciliation générale,
de la consécration à la sainte Vierge et de la clôture de la mission ;
et, grâces à Dieu, les fruits de cette mission sont abondans et visi-
bles. Dès le plus grand matin jusqùe bien avant dans la nuit, les tri-
bunaux de la pénitence étaient assiégés par une multitude de fidèles.

Des pécheurs, qui ne songeaient plus à la ieligion et aux devoirs
qu'elle impose au chrétien, sont revenus vers Dieu, et, certes, le nom-
bre de ceux qui n'ont pas pris de bonnes résolutions pour l'avenir
est bien petit. Les militaires catholiques de notre garnison, auxquels
M. le colonel-commandant de la ville avait accordé un jour la fa-
veur d'être exempts de tout service militaire ont donné un touchant

exemple de piété. Beaucoup d'officiers de la garnison et d'autres

protestans ont assisté aux instructions de la mission et plusieurs, en
ont été très-émus.

Enfin, notre province a eu le bonheur de voir pour la preipière
fois, depuis des siècles, la belle et touchante solennité d'une consé-
cration épiscopale. Le 10 avril, M. Dubbelden, administrateur
apostolique de l'ancien diocèse de Bois-le-Duc a été sacré évêque
d'Emmaus par M. :e baron de Wyckerslooth, évêque de Curium,
assisté de Mgr. Paradis, vicaire apostolique du Limbourg, évêque
d'Hirêne, et de Mgr.Laurent,évêque de Cliersonèse, vicaire apostoli-
que du Luxembourg. La cérémonie eut lieu avec beaucoup de pom-

pe dans l'ancienne église cathédrale de Saint-Jean de Bois-le-Duc.
Plus de 160 ecclésiastiques et en grand nombre Île séminaristes y
assistaient, et une multitude de fidèles était témoin de cette solen.
nité religiense (1). Le 1er. de ce mois, Mgr. Zwystn, curé de Til-

(t) Le sacre d'un évêque catholique avec toute la pompe possible dans l'église de
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boitrg,évèque de Cerra,ct coadjuteur de Mgr.Dubbeldcn, a été sacré-
évòque dans son églisc paroissiale, à Tilbourg. par Ngr. l'évêque (le-
Curium, assisté pareillement de MM. les évêques d'Ilirènc et du
Clhersoniùse. L'église était richement pavoisée et ornée ; (les arbres
étaient plantés dans les rues ; des guirlandes de verdure et de fleurs
y étaient suspenduos, et de presque toutes les maisons flottaient des
drapeaux. Iei conmmc à Bois-le-Duc, on remarquait parmi le nom-
breux clergé des religieux de plusieurs ordres en habit monastique.
Le sacre de Mgr. J. Van Hloovdonk, évêq1Iie de Dardanie, adninis-
trateur apostolique du district de Breda et d'une partie de la Zélan-
de, aura lieu le dimanche 1er. mai prochain. Voilà, M. le rédac-
teur, des détails bien consolans pour ceux qui savent que, il y a un
demi-siècle, l'cxercice publie de la religion catholique était encore
interdit dans ce pays, qui se souviennent encore des jours où il était
défendu aux catholiques de porter ouvertement leurs livi es de priò-
res ou le chapelet quand ils se rendaient aux oflices divins. Ajoutez
à tout ceci les' conversions nombreuses, qui augmentent considéra-
bl2ment chaque année le nombre des catholiques de notre patrie, et
vous pourrez vous faire une idée de la belle position du catholi-
cisme on lollande.

Un autre jour je vous parlerai du progrès de notre sainte religion
dans nos colonies occidentales et orientales.

Agréez, etc. LE SAGETEN BROECK.

PROBLÊME A RÉSOUDRE.
Tandis que d'une part le clergé protestant de l'Allemagne proteste contre

orthodoxc de Parchevêque de Cantorbéry, de l'antre, le clergé de PEglisc
an!!naan révoque en doute l'orthodoxie du pape de Berlin.

Savez-vous quelle question préoccupe à cette heure le High rizrch ;arly
(parti de la haute Eglise) de la Gmi-nde-Bretagne ? Ce ni'est ni plus ni moins
que de savoir si le prince de Galles pourra légalement et constitutionnelle-
ment monter sur ic trône, et hériter de la tiare nnglicane après- avoir été tenu
sur les fonts bnptismnux par un parrain qui professe un culte dissident!

Le clergé de Londres a rends naguère à l'archevêque de Cantorbéry une
protestation contre le baptéme célébré avec tint d'éclat à Windsor. Dans
cette pièce, le primat de 'lise d'Henri VII1 est supplié d'intervenir et (le
se prononcer contre une innovation qui porterait atteinte à la puraté de Pan-
glicanisme.

Lexemple du clergé métropolitain ne pouvait manquer de trouver dles
imitateurs. L'évéque de Wincelestcr a été invité par les ecclésiastiques les

Saint-Jean de Bois-le-Duc est surtout remnarquatle pour moi, qui, étant encore protes-
tant, ai assisté, il y a environ 50 ans, à des sermons protestans prêchés dans la mrbme
église, qui alor3 élait encore, comme toutes les églises <lu pays, au pouvoir des réfornés,
mais qui depuis a été rendue aux catlholiqucs, restaurée et ornée par eux. Quel chau-
:emcut
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uý,s tinuens de son diocèse à transmettre à Parchevèquc de Cantorbéry un
mémoire où le roi de Prusse est dédaigneusement appelé dissent er. Or, dans
l'opinion de ces théologiens, le dissenler n'étant pas en communion avec
P~glise anglicane, ne saurait initier convenablement à la fui de cette E4glise
celui qui est destiné à en devenir le chef. Nous ne savons pas encore ce que
l'éminent prélat répondra à cette objection. Dans l'Eglise apostolique ro-
naine, un protestant ne serait pas admis comme parrain d'un enfant catioli-
que, et la prétre qui baptise exige du père spirituel de l'enfant une profession
de foi orthodoxe.

Le clergé anglican se trouve dcnc dans l'alternative d'admettre l'orthodoxie
du monarque luthérien, ou de nier qu'il ait pu caioniquement tenir sur les
fonts baptismaux le prince de Galles. Il est filcheux vraiment que les casuis-
tes de l'anglicaiiisiiie n'aient pas songé à prévenir l'événement; niais dans
l'état actuel des choses, ils paraissent déterminés à soutenir que le prince de
Galles ne peut pas être regardé comme un véritable anglican et qu'ipsofacto,
il est déchul de tous ses droits au trône des royaumes protestans d'Angleterre,
d'Ecosse et d'Irlande. C'est ainsi que le clergé d'Angleterre sait gré an mo-
narque prussien d'étre venu honorer île sa présence la cérémonie du baptnie
royal ! Cette question si inopinément soulevée au moment où l'on nous par-
lait le rapprocheniens entre les Eglises protestantes d'Allemagne et d'Angle-
terre, parait scandaleuse à quelques-uns des journaux qui ont le plus fêté Sa
Majesté prussienne; ils s'indignent de la témérité cléricale et flétrissent in-
distinctement du nom de puséistes tous les eccl6siastiques qui ont signé les
protestations contre la validité du baptême de Windsor. La question pourrait
bien, dans l'opinion du Globe de Londres, enfanter une révolution !

" Si les pustistes, nous, dit le Globe, continuent à augmenter dans l'Eglise, dans la
proportion où ils sesont imultipliés ailepuis cinîq ans, nous regardons.cormaîe très-protia-
ble. qu'ils p;arvieindronit à acquérir assez d'iniflience dans la législature pour interrompre
l'ordre régulker de la succession au trône, à l'époque où la prince de Galles sera ap-

pelé à y monter ; et cela parce qu'il a eu pour parrain le cheCt' de l'Eglise luthé-
riennie !"

Nous ferons remarquer au Globe que les signataires des pièces remises à
lévêque de Cantorbery ne sont pas tous des puséisles ; le Globe le sait bei ;
mais il cherche, en rapprochant du iom de puséistes, lidée d'uoe révolution,
à rendre odieux ces hommes qui, par la prière, Pétude et la pratique des plus
belles vertus, s'elbrcent de ramener leurs frères égarés dans la voie de l'or-
thodoxie. C'est ainsi qu'un grand nombre de journaux travaillent en ce mo-
ment en Angleterre avec une incroyable activité à prémunir le publie contre
les savans théologiens d'Oxford. On leur attribue des propos qu'ils n'ont ja-
mais tenus, des paroles qu'ils n'ont pas écrites, des pratiques qu'ils réprouvent,
des actes auxquels ils sont étrangers. Plus d'une ibis nous avons exprimé
notre opinion sur ce que le cathîolicisme avait à attendre du mouvement in-
tellectuel qui travaille lEglise anglicane, et qui se manifeste chaque jour par
de nouvelles conversions. Mais, si nrdens que soienît nos désirs, et quelle que
soit sur ce point la réalité de nos espérances,nous n'acceptonsjamais qu'avec
une extr6me réserve ce que nous transmet à ce sujet la presse quotidienne
d'Angleterre, et c'est avec peine que nous avons vu plusieurs journaux de
Paris, d'ailleurs animés de fort bonnes intentions, reproduire ces jours der-
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niers, comme méritant toute confiance, un article de l'Oxford-LChronicle, où
ce journal expose à sa manière ce qu'est le puséisme.

Nous apprendrons à ces journaux que l'Oxford Chronicle est animé d'un
esprit systématiquement hostile à tout progrès, vers les idées catholiques. Il
eût été prudent de ne pas accepter avec trop de confiance des citations faus-
sement indiquées par lui comme extraites des ouvrages publiés par les écri-
vains d'Oxford. Que ne ferait-on pas dire à un auteur en groupant arbitrai-
rement les mots que l'on trouve dans ses livres ? Le Chronicle, à l'aide de
quelques expressions ça et là empruntées aux ouvrages qu'il cite et combi-
nées par ses rédacteurs avec un certain art, prétend expliquer à son public
protestant ce que c'est que le puséisme. Nous connaissons le but de ce tra-
vail et nous avons cru,en donnant ce petit échantillon de l'habileté du Chro-
nicle d'Oxford, devoir prévenir nos lecteurs que ses citations sont tronquées
et inexactes. Il nous serait fort agréable de trouver fidèle l'exposition du
Chronicle, mais nous devons à la vérité de dire que les puséistes ne sont pas
encore aussi parfaits catholiques que ce journal le prétend.

"En quoi consiste le puséisme 1 se demande l'Oxford-Chronicle.-Il eonsiste, ré-
pond cette feuille, à dire anathème au principe du protestantisme (1); à abandonner de
plus en plus les fondemens de fa réforme anglicane (2); à déplorer la séparation d'avec
l'Eglise romaine (3) ; à regarder Rome comme notre mère, et à dire qu'elle nous a en.
fantés à JésusChrist (4). Il consiste à représenter l'Eglise d'Angleterre comme une
esclave condamnée aux fers et à un honteux travail ; à dire que son enseignement se
borne à bégayer des formules équivoques (5); à dépeindre au contraire l'Eglise de Ro-
me comme donnant un libre cours à tous les sentimens religieux, de foi, de respect, d'a.
mour et de dévotion (6), et coune possédant par ses sublimes bienfaits les droits les
plus sacrés à notre vénération et à notre reconnaissance (7). Il consiste à dire que nos
39 articles sont la production d'un siècle étranger au catholicisme (8); que notre li-
turgie est la condamnation de notre Eglise (9), tandis que le rituel de Rome est un tré-
sor précieux (10), et son missel un riche et sacré monument des temps apostoliques
(11). Il consiste à déclarer que l'Ecriture n'est pas l'unique règle de la foi (12) ; mais
que les révélations divines nous sont aussi proposées par la tradition orale dont l'Eglise
est dépositaire i13), et que la Bible, sans explications ni commentaires aux ignorans,
n'est pas propre ordinairement à les diriger dans l'affaire de leur salut (14). Il consiste
à affirmer que idans la cène le Christ est présent sous la forme du pain et du vin (15);
qu'il est alors personnellement et corporellement avec nous (16), et que le clergé a reçu
le mystérieux et sublime pouvoir de changer le pain et le vin au corps et au sang du
Christ (17). Il consiste enfin à défendre comme légitime la prière pour les morts
[18]; à établir une différence entre un péché véniel et un mortel [19]; à affirmer
qu'on peut admettre l'existence d'un purgatoire, honorer les reliques, invoquer les saints,
reconnaître sept sacremens, et qu'on peut ensuite en toute congcience souscrire aux 39
articles de l'Eglise d'Angleterre [20]. "

A mesure que le puséisme gagne du terrain, il devient de la part du low
church pary, c'est-à-dire du clergé dit de la basse Eglise, l'objet d'attaques
chaque jour plus violentes. Ajoutons que les deux camps de l'Eglise haute
et de l'Eglise bss-e sont eux-mémes partagés en 'fractions nombreuses qui

(1) Lettre de M. Palmer à Golithly.-(2) British critic. Juillet 1841.-
(3) Traités d'Oxford.-(4) Lettre de M. Palner.-(5) Traités d'Oxford.-
(6) Lettre de M. NeWman au docteur Jelf.-(7) Traité d'Oxford.-(S>.
Idem.-(9) Prond's Romains.-(10) (11) et (12) Traités d'Oxford.-(13),
(14) et (15) Sermons de Linwood.-(16) et (17) Doctrine de l'Eglise en
Angleterre sur la sainte Eucharistie.-(18) Traités d'Oxford. -(19) et 20)
Idem, et Sermons de Linwood.
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s'anîatlhêîmatisent les unes les autres. C'est au milieu de ces divisions inté-
tieutres, et pour procurer une agrdable diversion aux esprits qui s'affligent de
ces d(chiremens, que Panglicaisnie médite de vastes projets de conquêtes.
Mdais nouis doutons qu'il parvienne à détourner par là omnge qui gronde dans
son seinl ; ses ctffrts seront hijuissans à élever dans l'Inde, ci Amérique,
dans lAutralie, dans la Terre-Si rite et au sein même de PEurope conti-
nentale, ainsi qutil Pa entrepris, l'édifice dont il ne petit prévenir la rui. e en
Angleterre.

Mais si nous soninies calmes spectateurs de toutes ces tentatives, il n'en
est pas de îîmîle dic nos frères étgarês. Ce sont les protestans de la France,
le IAllemagne qui s'inquiéteit et s'alarment des envahissens de Panglica-
lisume ; ils y voiet" UN PLAN QUI MENACC LA IfFORItE' (1) Nous citions
dernièremeint les articles de la Go:tlic uniiversele de Leipsick et de la Ca-
r1 h &aan//gue de Berlin, qui trabissaiuet l'émotion produite ci Allemagne
par les rapports niaguire établis entre lElise de Prusse et ecile d'Angleterre.
Il est donc évident aujolrd'hi que les tentatives faites ponr opérer un rap-
proeb:ient cittre le lutiéranie et langlicanisme ont ei pour résultat d'ex-
citer la jalousie. l'aiiiimosité des coniîuniois protestantes et de constater une
itîs de plus la profuondo anarchie qui dévore les Eglises dites réformées.

MISSION DE TERRlE-NEUVE.
Mri. Flemnug, vicaire apostoliiiie de Terre-Neuve et du Labrador, qui

était venu en Europe il y a près d'un an pour les intérêts de sa vaste mis-
Sion, s'est miiibarqué le 4 avril iià Liverpool pour y retourner. On petit dire
quie durant son sU'j(eur de pIlsieirs mis en Irlande, il n'a pas eu un moment
de repos. Son z1le et son activitù pour:lc bien dle son intéressante mission
n'ont point connu (le bornes- Son principal objet en visitahit l'Irlande était
de se piricurer des iiaturiaux pour completer 'îrection de la superbe cathé-
draI qui se construit * Saint-John, ville capitale de l'île. Le pays ne pos-
sedant pas de carrières de pierres propres pour cela, il vint on Irlande pour
s'en procurer. et durant iluietirs mois, plus de cent ouvriers forent constam-
ment employés à extraire d'une carrière de craiit et à tailler les pierres né-
cessaires à la cdosruion do Pédifice sacré. Trois navires, chacun duit port
de SO0 tonau::, forent chargés du transport de ces matéinux, et firent voi-
le pour Terre-Neuve. Cettentreprise hardie et gigantesque sera uni mniu-
ment durable di zéle et de la piété de Mgr. Fleming.

En élevant ainsi un ingnifique temple matériel cri Plhonneur du vrai DiEu
le pircu prelitst aussi appliqué à lui ériger <les temples spirituels qui puis-
sert fir glorifier soin saint nim en arboranît Péteridard de la croix, dans les
ditThrentes parties de res régits loiiit;ines et presque inhabitables du nord de
PAmriquP. Pour cet etMet, le zélé prélat amène avec lui sept sceurs <le Vor-
dre célèbre de la Jliséricarc,( de Bao!-S/rc/ à Diu, qui oîît 'consenti à
se joindre à lui 1our s sacrifier à in Iloire de Dnu et au salut de leurs sein-
blibles, dans ces régitos loin îtainies et sauvages. Elles vont fonder, à Terre-
Neuve, une maison de leur ordre. Il y aura donc deux couvens dans l'île,

(1) Le Scmeur journal pmroteztant.
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celui de la Prsentaimon y ayant déjà été établi par le prélat, il y a quelques
a n nnées. Mgr. lemi ng s'est aussi procuré cinq iiissionnaires irlandais ,
joinits à ceux qui sonît déjà dan.s lîle, porteronît lc iînibre à 25. Les sourm
dC la présentation établies à Terre-Neuve, cil 1S33, sont destinées à l'éduea-
lion gratuite d2s filles pauvres, - leurs écoles sont fréqientiées par plus de
1,OU eatons. Les steurs de la .Misiéricorde se livreront non seulemiien;t nu
soin des pauvres malades, ce qui cet le principal but de leur ilnstitut, mais
elles ouvriront encore un t alissement pour l'éducation des ýdemoiselles des
classes plus aisécs qui vivent dans le pays.

Le catholicisme a fit et fait encore tous les jours des progrès rapides à
''erre Neuve, et ses succès sont priiicipalemlenit dus à Pactivité et au zele ar-
dent niais éclairé de Mgr. Fleming qui, depuis 16 ou IS ans qu'il V a été
envoyé, a entièrement changé la face du pays sous le rapport relgeus.

Le 5 juillet prochain, Sa Grandeur Monseigneur l'Evéque de Montréal se
propose de dire la messe sur le Moiit Si. I Hilaire, dans la chapelle construite
au pied du monument, élevé à la gloire de la religion, qui dominile tout son
diocèse. Depuis le comrmencenict tiu nai dernier, le St. sacrifice y a été
ofTbi t tous les vendredis par un des Révéreids Pères Obolas,ct Pln doit con-
tinuer à J'y oFrir à pareil jour peiidanit tout le cours de l'été. Les personnîes
pieuses, qui se proposentiL de faire un pélerinage sur celte Moniîtagîie, aiiieronit
sans doute à choisir ce jour de préference, pour avoir le bonheur d'y citei-
dre la sainte messe. L'on a intentioii de faire achever le mionuient dès que
le teins et les moyens le permettront.

Emigration des Elais- Unis au Canada.--Outre le grand nombro d'émi-
granitz qui nous arrivent tous les jours des iles britanniques, il est a:rivé dais
le Haut-Canada, depuis Pouverture de la niavigation, plusieurs milliers l'éii-
grés de la Granle-Bretagnio et d'Irlande qui ont résidé quelques aninées aux
Etats-Unis. G«::elle de Quiébcc.

ALT. aGr..-L'Uniion catholique public les passages suivans d'une lettre
qui mérite de fixer l'attention de nos lecteurs:

L'Eghise en Allemagne est en voie d'accroissement et de progrès. Il est
bien inallheureux seulement que l'Autriche soimeille, et qu'elle s'occupe
trop peu du sort de nos frères dans la fui. La Bavière aussi ne montre pas
assez d'énergie et de caractère ; si elle savait se placer résolument à la tlte
de 'Allemagne catholique, toutes les vues protestantes de la Prusse seraient
déjouées et l'inflluenice politique que gagnerait Municl ra récoipenserait
largement de ses clTorts : par malheur le roi tle ce pays accorde trop de crédit
à son beauo-rère,le Imonarque pruissieii . A près tout, peuit- ctre e.st-iI lhon que
l'Eglise ne trouve pas plus d'assistance auprs les grand dle la terre ; le sen-
timent religieux ne se réveille qu'avec iuie force plus grande (lains le sein des
peuples. ',et les évêques reeon1qui;eneît la place qui leur appartieit. Ci-st i-e
(lui se passe surtout dans le Wîirtebnerg et dais le pays Badois, sur lesquels
les regards de toute 'AIlem e soit a ituellentci fixés.

Sissr.-On écrit de Fibomurce u P Union SUisse

" M(r.l'vêque le Laisaninic et île Gênéève tint le 13 avril ,îlanis la chiapelle
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de F'évéché, le synode dio 'sain ordinaire, qui est le 27e de son long et glo-
rieux épiscop îat. Il ouvrit la séance par une alloucution d'un grand i ntérèr,
où il insista sur la nécessité d'une application continuelle aux sciences cec-
clêsiastiques, lesquelles doivent toujours être accompagn ls des sciences
prufanes les plus propres à en rehausser l'éclat et à"contribucr à un plus grand
suces du saint ministère. Outre les matières des cwférences ordinaires et
autres strictement théologiques, dont ce n'est pas le lieu de parler ici, voici
quelques-uns des principaux objets dont il fut question dans l'assemblée

"l 1 , . Un nouvel établisseIent, ou Allaison de la Providence, fondépiar la
libéralité d'uno do ie française pour l'entretien et l'éducation complète d'un
certain nombre de petites filles pauvres ; il sera déjà ouvert avant l'automne
sons la direction des sieurs de Sainit-V!icent-Paul, et il promet d'heureux ré-
sultats.

" 2 : . Un jubilé qui sera publié incessamment, pour correspondre aux
vaeux du Souivernin-Pontife, (lui réclame les prièrcs des fidèles pour la mal-
heureuse Espagne, exposée aux horreurs du schisme.

" 3 0 . Un projet d'établissement pour les souds-ruutu,niais dont l'exécu-
tion dépend du concours des deux autorités.

" -. O . Les couvens d'Argovie, dont le nom seul a réveillé toute la sym-

pathuie du clergé fribourgeois pour des religieux indignement persécutds.
L'assemblée a manifesté unanimement le désir que de nouvelles représenta-
tions fussent portées à la diéte au sujet de cette question encore toute viva-
ce, afin que justice fût enfin rendue à la religion et à la patrie outragées.

Une association le prières pour les besoins de l'Eglise en Suisse.
" A la iim du synodo, le vénérable prélat, dont le zèle semble s'accroitre

avec P'ge, s'est recommandù, avec une expression de sentiment qui a pro-
tondéimenit émut toute Passemblée, aux priéres de tous les ecclésiastiques,
comme étant ses collaborateurs, pour le plein succès le son épiscopat et
pour les besoins de tulit le troupeau confié à ses soins, de ce troupeau si cher
à son cSur, et pour le salui, duquel on voyait qu'il serait prét à donner sa
vie à lexemple du divin Maitre. "

CONVERSION DE M. RATISBONNE.
RACONTCE PAu.R LUI-MNIlE.

L'archiconfr(rie du saint CcSur de Marie, fondée à Notre-Dame
des Victoi-es, public maintenant des annales. Le premier ßulletin,
qui a paru au mois d'avril dernier. contient un document d'uni irol>
haut intérêt pour que nous ne le fassions pas connattre textuelle-
ment à nos lecteurs. C'est une lettre écrite, du collége de Juillv
le 12 avril, par AI. Marie-Alphonse Ratisbonne, et dans laquelle if
donue lui-même la relation de sa conversion: cette date de Juilly
rappelle aussi d'autres souvenirs consolans pour la religion. C'est
là, dans cette docte solitude, que les gentilshommes de la cour de
Louis XIII, nouvellement revenus (le Vl'érésie protestante, venaient
se raTfiermir dans la foi catholique. Alle:: à mon académic de Juilly,



MÉLANGES RELIGIEUX.

disait le roi à tous ceux de sa cour qui cherchaient un asile au mo-
ment de leur conversion. On sait que Bossuet envoyait là aussi ses
néophytes, afin de les avoir plus près de lui lorsqu'il revenait à
Meaux, ou à Germigny. Plus tard, au commencement de ce siècle,
après les tempêtes sanglantes de la révolution, les Oratoriens qui
avaient commencé cette académie de Juilly, que nous avons connue,
y accueillirent plus d'une âme qui fut heureuse d'y trouver le repos
et la paix de la religion. Malheureusement, cette congrégation <le
l'Oratoire ne sut pas avec assez de pers-vérance, renouveler sa vieil-
lesse, et vit ses restes savans et respectables s'éteindre sans posté-
rité bénie. D'autres prêtres ont déjà succédé à ceux qui prirent
l'héritage des enfans du cardinal de Bérulle : puissent-ils, eux qui
savent conquérir les âmes et les recueillir avec la douce charité,
faire revivre et perpétuer cet esprit de science divine, d'humble fer-
veur et de noble simplicité, qui plaçait la maison de Juilly avant
toutes!

Voici, du reste, le touchant récit que M. Marie-Alphonse Ratis-
bonne adresse de sa solitude au respectable supérieur de l'archicon-
frérie:

" Ma première pensée et le premier cri de mon cSur, au moment de ma
conversion, fut d'ensevelir ce secret avec mon existence tout entière au fond
d'un cloître, afin d'échapper au monde, qui ne pouvait plus me comprendre,
et de me donner tout à mon Dieu, qui m'avait fait entrevoir et goûter les
choses d'un autre monde. Je ne voulus parler sans la permission d'un pré.
tre; on me conduisit vers celui qlui représentait Dieu pour moi. Il m'or-
donna de révéler ce qui m'était arrivé ; je le fis, autant que cela m'était pos-
sible, de vive voix. Aujourd'hui je tâcherai, après quelques semaines de
retraites, d'embrasser plus de détails; et c'est à vous, monsieur le curé, à
vous qui avez fondé l'archiconfrérie pour la conversion des pécheurs, c'est
à vous que les pécheurs doivent compte les grâces qu'ils ont obtenues.

" Si je ne devais vous raconter que le fait de ma conversion, un seul mot
suffirait: le nom de M41arie,! mais on vous demande d'autres faits ; on veut
savoir quelest ce fils d'Abraham qui a trouvé à Rome la vie, la grâce et le
bonheur. Je veux donc, en invoquant d'abord l'assistance de ma céleste
Mère, vous exposer bien simplement toute la suite de ma vie.

" Ma famille est assez connue, car elle est riche et bienfaisante ; et à ces
titres, elle tient depuis longtemps le premier rang en Alsace. Il y a eu, dit-
on, beaucoup de piété, dans mes aïeux: les chrétiens, aussi bien que les
juifs, ont béni le nom de mon grand-père, le seul juif qui, sous Louis XVI,
obtint, non seulement le droit de posséder (les propriétés à Strasbourg, mais
encore des titres de noblesse. Telle fut ma famille : mais aujourd'hui les
traditions,religieuses y sont entièrement effacées.

" Je commençai mes études sur les bancs du collége royal de Strasbourg,
où je fis plus de progrès dans la corruption du cour que dans l'instruction de
l'intelligence.

C'était vers l'année 1825 (je suis né le 1er. mai 1814); à cette époque,
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un événement porta un rude coup à ma famille. Mon frère Théodore, sur
lequel on fondait de grandes espérances, se déclara chrétien; et bientôt
après, malgré les plus vives sollicitations et la désolation qu'il avait causée,
il alla plus loin, se fit prêtre et exerça son ministère dans la même ville et
sous les yeux de mon inconsolable famille. Tout jeune que j'étais, cette
conduite de mon frère me révolta, et je pris en haine son habit et son carac-
tère. Elevé au milieu de jeunes chrétiens indifférens comme moi, je n'a-
vais éprouvé jusqu'alors ni sympathie ni antipathie pour le christianisme ;
niais la conversion de mon frère, que je regardais comme une inexprimable
folie, me fit croire au fanatisme des catholiques, et j'en eus horreur.

" On me retira du collége pour me mettre dans une institution protestante,
dont le magnifique prospectus avait séduit mes parens. Les fils des grandes
maisons protestantes d'Alsace et d'Allemagne venaient s'y former à la vie
fashionable de Paris, et s'adonnaient aux plaisirs bien plus qu'à la science.
Je me présentai néanmoins aux examens en sortant de cette pension, et
par un bonheur peu mérité, je fus reçu bachelier-ès-lettres

" J'étais alors maître de mon patrimoine, puisque, bien jeune encore, je
perdis ma mère, et, quelques années après, mon père. Mais il me restait
un digne oncle, le patriarche de toute ma famille, un second père,qui n'ayant
point d'enfans, avait mis toute son affection dans les enfans de son frère.

" Cet oncle, si connu dans le monde financier par sa loyauté et sa capa-
cité peu ordinaire, voulut m'attacher à la maison de banque dont il est le chef ;
ma:s je fis d'abord mon droit à Paris ; et après avoir reçu le diplôme de li-
eenoié et revêtu la robe d'avocat, je fus rappelé à Strasbourg par mon on-
cle, qui mit tout en ouvre pour me fixer auprès de lui. Je ne saurais énu-mérer ses largesses: chevaux, voitures, voyages, mille générosités m'étaient
prodiguées, et il ne me refusait aucun caprice. Mon oncle ajouta à ces té-
imoignages d'affection une marque plus positive de sa confiance : il me donna
la signature de la maison, et me promit, on outre, le titre et les avantages
d'associé... promesse qu'il réalisa effectivement le 1er. janvier de cette an-née 1842. C'est à Rome que j'en reçus la nouvelle.

" Mon oncle ne me faisait qu'un seul reproche, c'était mes fréquens voya-
ges à Paris: " Tu aimes trop les Champs-Elysées" me disait-il avec bonté.
Il avait raison. Je n'aimais que les plaisirs ; les affaires m'impatientaient,l'air des bureaux m'étouffait ; je pensais qu'on était au monde pour en jouir;
et, bien qu'une certaine pudeur naturelle m'éloignât des plaisirs et des socié-
tés ignobles, je ne rêvais cependant que fêtes et jouissances, et je m'y livrais
avec passion.

" Heureusement qu'à cette époque une bonne ouvre se présenta à mon
besoin d'activité: je la pris chaudement à cœur. C'était l'ouvre de la régé-nération des pauvres Israélites, comme on l'appelle improprement; car je-
comprends aujourd'hui qu'il faut autre chose que de l'argent et des lote-
ries de charité pour régénérer un peuple sans religion. Mais enfin je croyais
alors à la possibilité de cette rénovation, et je devins un des membres les
plus zélés de la Société d'encouragement au travail enfaveur des jeunes Isra-
élites, société que mon frère le prêtre avait fondée à Strasbourg, il y a une
quinzaine d'années, et qui a toujours subsisté, malgré le peu de ressources
dont elle pouvait disposer.

r_7



MILLANGES RELIGIEUX.

Je parvins à remplir sa caissc, et je crus avoir beaucoup fait.
O charitô chrétienne ! que tu as dû sourire à mon orgueilleux con-

tenteient ! Le juif s'estime beaucoup quand il donne beaucoup ; le elirê.
tien donne tout et se méprise: il se mîiêprise,tant qu'il ie s'est pas donné lui-
même ; et quand il s'est donné tout entier, il se méprise encore.

" Je m'occupais donc laborieuseICult du sort de nmes pauvres co-réligion-
naires, quoique je n'eusse aucune religion. J'étais juif do nom, voilà tout ;
car je ne croyais pas même en Dieu. Je n'ouvris j:unais u livre de reli-
gion ; et dans la maison de mon oncle, pas plus que chez ites frères et sours,
oin nic pratiquait la moindre prescription de judatïsmie.

ce Un vide existait dans mon cour, et je n'étais point heureux au milieu de
l'abondance de toutes choses. Quelque chose me manquait; mais cet objet
me fut donné aussi... du moins je le croyais !

" J'avais une nièce, la fille de mon frère aîné, qui n'était destinée depuis
que nous étions enfans tous les deux. Elle se développait avec grâce sous
mues yeux, et ci elle je voyais tout mon avenir et toute l'espérances du lion-
heur qui m'était réservé. Lorsque les voeux de toute nia famille, d'accord
avec nos sympathies mutuelles, fixèrent enfin ce mariage si longtemps dl-
siré, je crus que désormais rien n manquerait plus à ma félicité.

. En efflet, aprés la célébration de mes fiançailles, je voyais toute ma fa-
rmille au comb!e (le la joie ; mes sours étaient heureuses ! ..O1 ! elles sont si
bonnes, mes sours,si aimantes! Pourquoi donc ne sont-elles pas clrétieunes ?

" Il n'y avait qu'un seul membre de ma famille qui m'était odieux ; 'c'é-
tait mon frère Théodore. Et cependant il nous aimait aussi ; mais son habit
ne repoussait, sa présence m'offusquait ; sa parole grave et sérieuse excitait
mna core. Ui an avant mes fiançailles, je ne pus retenir ces ressentinens,
et je les lui exprimai dans une lettre qui dut rompre à jamais tous rapports
entre nous. Voici ci quelle occasion. Un enfant était à l'agonie ; mon frère
Théodore ne craignit point de demander ouvertement aux parens la permis-
sion de le baptiser ; et peut-être allait-il le faire, quand j'eus connaiss::.nce
<le sa démarche. Je regardais ce procédé comme une indigne lâcheté ; j'é-
crivis au prêtre de s'adresser à des hommes et lion poinfà (les eifatis, etj'ac-
compagnai ces paroles de tant d'invectives et le ietaces, qu'aujourd'hui
encore je m'étonne que mon frre ne m'ait pas répondu un seul mot. Il
continua ses relations avec le reste de ina famille ; quant.a moi, je ule von-
lus plus le voir ;je nourrissais une haine amère contre les prêtrcs,les églises,les
couvens, et surtout contre les Jésuites dont le nom seul provoquait ma fureur.

le Heureusement que mon frère quitta Strasbourg ; c'était tout ce que je
Jüésirais. Il était appelé à Paris, à Notre-Dame-des-Victoires, où il ne cesse-
tait, disait-il en nous faisant ses adieux, de prier pour la conversion de ses
frères et sours. Son départ me soulagea d'un grand poids; je cédai même
aux instances le ma famille, à Poccasion de mes fiançailles, e, luii écrivant
quelques mots d'excuses ; il me répondit avec amitié, nie recommandant
ses pauvres auxquels je fis en effet parvenir une petite somme.

& Après cette espèce de raccommodement, je n'eus plus aucun rapport
avec Théodore, et je rie pensais plus à lui ; je l'oubliai..... tandis que lui, il
priait potir moi!
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Il Se dois consigner ici une certaine révolution qui s'opérait dans mes idées
religieises, à l'époque de mes fiançailles.

" Je lai dit, j ne icroyais à rien ; et dans cette entiérn nullité, dans cette
négation de toute Coi, je me, trouvais parfaitement en harmonie avec rmes
amlîis catholiques ou protestans ; mais la vue de ia fiancée éveillait en moi

je ne sais quel sentiment de la dignité humaine ; je comnçais à croire à
l'immortahlté( de 'àie ; bien plus, je me mis instinctivement -t prier Dieu, je
lu remerciais de mon bonheur, et pourtant je n'étais pas heureux.... Je tie
pouuvaiS me rendre compte de mes sentirienls ; je regardais ma fiancée coin-
ie mon bon ange, je le lui disais souvent ; et eui efTet sa pensée élevait mon

cSeur vers ua Dieu que je nie connaissais pas, que je ;n'avais jamais prié ni
invoqué.

" On jugea convenable, à cause de l'àge trop tendre de nia fiancée, de rc-
tarder le mariage. Elle avait 16 ans. Je dus faire un voyage dlagrément
cn attendant l'heure de notre union. Je ne savais de quel côté diriger mes
courses ; unc de mes sours, établie à Paris, nie voulait prés d'elle ;un ex-
cellent ami m'appelait en Espagneje résistai aux instances de plusieurs autres
qui nie communiquaient île séduisans projets. Je m'arrêtai enfin à la pensée
d'aller droit à Naples, de passer lhiver à Malte afin d'y fortifier ma santé-
dé-licato, et île revenir ensuite par l'Orient; jo pris même les lettres pour
Coinstaîîîînoplee cîje partis vers la fin le novembre 1S4.1, je devais étre de
retour au commencement die l'été suivant.

" Oh ! que mon dépait fut triste ! Je laissai là une fiancée bien aimée;
un oncle qui ne s'épanouissait qu'avec moi î les sours, des frères, des niý-
ces dont la société faisait mes plus chères délices ; je laissai là encore ces
écoles île travail, ces pauvres Tsraëlitns dont je m'occupais si activement, et
enfin ds auîmis nombreux qui maimaient, des amis d'enfince que je ne pou-
vais quitter sans verser des larmes, car je les aimais et je les aime encore !.

- Partir seul et pour un si long voyage ! Cette pensée nie jetait dans une
pîrofniue in!ancolie. "l Mais, me disais-je, Dieu m'enverra peut-être un ami

sur nia route !! "
n.le me rappelle deux singilarités qui signalérent les derniers jours qui pré-

códèrenit mon départ ; et auîjoirdiii ces souvenirs mie frappent vivement.
" Je voulus, avant île mni mettra en voyage, donner na signature à un

granid nombre de quittances 'concernant la Société d'ncouragement au tra-
vajil.e les datais d'avance du 15 janvier ; et à force d'écrire cettu date
sur unse foule de pièces, je me fatiguai, et je rie disais en posant ma plume :

" Dieu sait où je nie trouverai le 15 janvier, et si ce jour ne snra pas le
jour de ma mort !"
" C jour-là je me trouverai à Rome, et ce jour sera pour moi Pauroro

d'une nouvelle vie !
I Une autre circonstance intéressante fut la réunion île plusieurs Israè-

lites notables qui s'asscimblèrent pour aviser aux moyens de rforiier le culte
juniîïquie ett le la mettre en harmonie avec I'esprit du sièule. Je me rendiis
a cette assemlé où chneun donna son avis sur les perfectioniciens proje-
tés. Il y nvait aitant d'avis que d'individus ; Oit discuta beaucoup, on mit
cn quscstion toutes les convenances de Fhoinie,toutes les exigences lu temps,
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toutes les dictées de l'opinion, toutes les idées de la civilisation ; on fit valoir
toute espèce de considérations ; on n'en oublia qu'une seule : La loi de Dieu.
De celle-là il ne fut pas question; je ne sache pas nième que le nom de
Dieu ait été prononcé une seule fois, pas plus que le nom de Moïse, ni le
nom de la Bible.

" Mon avis, à moi, était qu'on laissât tomber toutes les formes religieuses,
sans recourir ni aux livres, ni aux hommes, et que chacun en particulier,
comme tous ensemble, pratiquât sa croyance à la façon qu'il l'entendrait.

" Cet avis prouve ma haute sagesse en fait de religion ; j'étais dans le pro-
gras, comme vous le voyez. On se sépara sans rien faire.

" Un israélite, plus sensé que moi, avait dit cette parole remarquable que
je rapporte textuellement : " Il faut nous hâter de sortir de ce vieux temple
dont les débris craquent de toutes parts, si nous ne voulons pas être ensevelis
sous ses ruines." Paroles pleines de vérité, que chaque israélite répète au-
jourd'hui tout bas. Mais, hélas! il y a dix-huit siècles qu'ils sont sortis de
leur vieux temple, et ils n'entrent point dans le temple nouveau, dont les por-
tes sont ouvertes devant eux.

" Je partis enfin. En sortant de Strasbourg, je pleurais beaucoup, j'étais
agité d'une foule de craintes, de mille étranges pressentimens. Arrivé au
premier relai, des cris de joie entremêlés de musique en plein vent me tirè-
rent de mes rêveries. C'était une noce de village qui etait sortie joyeupe et
bruyante de l'église au son des flûtes et des violons rustiques ; les gens de la
noce entourèrent ma voiture comme pour m'inviter à prendre part à leur joie :
".Bientôt ce sera mon tour I..."' m'écriai-je. Et cette pensée ranima toute
ma gdté.

" Je m'arrêtai quelques jours à Marseille, oû mes parens et mes amis me
reçurent avec fête. Je ne pus presque point m'arracher à cette élégante hos-
pitalité. Il en coûte, en effet, de quitter les rives de France, quand on laisse
derrière soi tout une vie d'affection et tant d'aimables souvenirs. Outre les
chaînes qui m'arrétaient à ces rivages, la mer elle-même semblait ne point
vouloir me livrer passage: elle soulevait des montagnes pour me barrer le
chemin; mais ces montagnes s'abaissèrent devant la vapeur qui me trans-
porta à Naples. Je pus jouir bientôt du spectable de l'immensité qui se dé-
ployait sur ma tête ; mais ce qui me frappait plus que le ciel et la mer, c'é-
tait l'homme, faible créature qui brave les dangers et maîtrise les élémens.
Mon orgueil, en ce moment, s'élevait plus haut que les vagues de la mer, et
formait de nouvelles montagnes plus tenaces et moins flexibles que les flots
qui nous battaient.

" Le navire, avant d'arriver à Naples, fit une halte à Civita-Vecchia. Au
moment d'entrer au port,le canon du fort tonnait avec force. Je m'informai
avec une maligne curiosité du motif de ce bruit de guerre sur les terres pa-
cifiques du pape. On me répondit: C'est la fête de la Conception de Ma-
rie. Je haussai les épaules sans vouloir débarquer.

" Le lendemain, à la lumière d'un soleil magnifilue qui étincelait sur la
fumée du Vésuve, nous abordâmes à Naples. Jamais aucune scène de la
nature ne m'avait plus vivement ébloui: je contemplais alors avec avidilé
les brillantes images que les artistes et les poètes m'avaient données du ciel
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Je passni un nois à. Naples pour tout voir et tout écrire ; j'écrivis sur-
t tti contr la religion et les prêtres qui, da n ,et heureux pays, trie sembl> a iieti
tut-à-ftit dpîncôs. Oht ! que dle binsp mes dns moin iotrnIl ! si ief

parle ici 'est pour taire comitre la lnoirceîlr de mon esprir. J'écrivis à Stra-
boing que j'avais bu sur l e V Ltu du lorrynchris/i/ à !i santé de l'abbé
fntisbontnte,et que de telles Inrmes me rnisaien: du bien m n nc

transcrire les horrible jeux de not, que ju me permis en cettc circonsiaeo.
4Ma liance ne demtnda si j'tais de l'avis de ceux qui disent : " Voir

Naples et mourir. " Je lui répondis " Non ; mais voir Naples et vivre
vivre la voir encore."

" Telles étniett mes dispoîitions.
" Je n'avais aucune envie d'aller i Rome, bien que deux amis dn ma fW-

mille, que je voynis souvent. m'y engagenssent vivement i 't;iint 3. Coul-
iann, protestant, nticn dpliutv de Sirasbourg, et . le baron de fRothIshi',

dtli la mhille à Naples me ptrod iit toute espère de pruvenntes et d'agrô-
iens. Je ne pus céder à leurs conseis... Ma fltaiée détrait que j'allase

droit à Mle, et Cl m'envoya un ordre de mnn dcin (lui me reconi-
mandait d'y passer l1hiver, en mr délelnint poiitivimnfcitt d'tllr à Rome, a

c:ise des les mialige qui, disait-il, y rénaienit.
" Il y avait la plus d' mntii- qit il ien rallnit pour ne ditourner du voyn-

er dt Rom, id ce voyn s'éftit trotvé sur mon Jeitimir. Je pensais y
ti!ler î nm retour,. et je prs lm ince àibord duî Mo.nl ?/?o pour mite rendre
Cii Sicile. Un mim : ur le bateau et mtte promtit île revenir ]u
moment du départ pour ie lire nieu. Il vint, irn ne me trouva point au

rendez-viou. Si jamnis N1. di leurt aptrenid le mtutf quti i'y a fit
manquier, il s'exlquetra mi puli esse, et la ardInnetra ans auin

j L. Coualnn, mtvait mis en rapport avec ii tniiaiic et digne homme
qui dovait thlire comme moi li voyage de h: j'étais ieireux Je cette rei-
cntre, et je me disis: " Ah ! v!i I Cnmi que le cic i'a envoyé !"

(7 e: niinem r.) f.; £jJ

ro t i... .

Il juin .Mi.--iort de Hugues-!e-Grandoimte icde Pttris et père de Hugues
Ctpet. qi m le i che e la trUiòmc rnatc ts du ois de Fince.

Il Rt surnommé le Grand h. rtde se ti taille et do ses blles nctions ; 1c
Binnt, à casse dl sotint, et lFAl bhe, platce qug! ét.tit anb laïuc de Saint-

Denis, dle Saint-Cemain-des-Prs et ic Snint-Maritinl do Tr..
17 juin.--he alendrier juïule mtarili pour IL 7 juitn le jcilnc le îluts

h-anil de tous, car Mïsc lrisnt ce jour-là, les Tables de la loi ; le sacride
prtulciessa ; Jeualmft pie

17 juin 17-1.1--Mrt tdu père Porée. Charies Porée, jisuite. célèbre par
Pon espit. et par ses ttus " itut p trosenur de rhitorique n I ile Louti s-Ic-

Graind. 'uiiverité lcvinit fort aux JisuitLs. Voltnire nit été sOit élève,
ut le îère 1rée, en entendant pletr ic ses sucècs et de lot hiriitoLn, disait

iqiebfis: C's nw gloi î / im /wr'. 1î lIr \ , en lui Can\ l VIut sin
P///r, lui a mdmc u ktte indniment pluîcs iii ndie puur le imuaîtrC ge
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pour la disciple, parce que ce dernier n trop souvent oublié depuis les saîges
levons do son professeur.

Le père Griilft a donné une édition des tragédies et des conédies latines
du père Porée. Il -y a des scènes touchantes diar ses tragedies ; Voltaire a
copié dans son Brut-s quelques traits du Brut us do son ancien maitre. On
rencontre aussi dans ses comédies des scènes gaies et spirituelles.

2.juin 176S.-Mort de Marie Leczinska, reine de France. Marie Lec-
zinska, reine de France, fille de Stanislas Leczinski, roi de Pologne, née le
23 juin 1703, suivit sou père a Wissembourg un Alsace, quand il fut obiigé
de quitter la Pologne. E!le y demeurait depuis six arts, lorsqu'elle fut deian-
dée en ma:iage par le roi Louis XV ; elle épousa, le 5 septembre 1723, ce
monarque, dont elle cut deux princes et huit princesses. Instruite par un
père snge et éclairé,.elle fut sur le trone le modèle ds vertus chtrétiennesne
s occupant qu-à mériter la tendresse du roi son époux, à inspirer des senti-
mens dle religion aux princes et princesses ses enfans, et à répandre dles bien-
faits sur les églises, et dans le sein des malheureux.

25 juin 1 190.--Départ du roi de France Plîilippe-Auguste pour la troi-
sième croisade.

2G juin 363.-Mort do l'empereur Julien, dit l'Apostat.
2S juin 1245.-Le pape Innocent I V. étant an concile le Lyon, donna le

chapeau rouge aux cardnaux pour marque de leur dignité et de lohligation
qu'ils avaient contractée de donner leur sang pour ja cause de Dieu et dle
son église.

2.) juin 1610.-Ohséques de Henri IV.
30 juin 16 70.-,\tort d'H1- enriette d'Angletcrre, fille de Charles. 1er. prc-

mière femme île Philippe id'Orléas, frère de Louis XIv. qui a té immintor-
talisée par ce grand monument d'éloquence que IBossiet a consacré a sa
gloire.

I N S T e U C T IO N ' U r nE I QU Z .
KrxsTs-oN, :1 Ata 15142.

MESSIEURS LES GRE-FFIERS Drs Cir:s r:r is Dis-rmcTr ?ust-

cir.ux sont priés île taire parvenir aussitôt que possible ai surinitendant de
'instruction publique, la subivision de leurs Districts respectifs, ci arrondis-

scmrens d'écoles.
Ils .ont aussi priés d':îdresser toutes coinmunirations relatives aux écoles

di Canada-Ouest au Rievi. M. ROBERT MUlRRAY , surinitendain a
Xi n2ston. et toutCs comnlnnei ications relatives aux écoles di Canîada-.Est
J. B. ME[LLEUR, écuyer, i\I. D. Surintei.lait à Montréat.

(Signé)
Ga::ttc Off'clic du Canada ROBERT S. JAMESON.

4 Juin 12.

â\ -- Ol t besoin. dans la paroiss.e d. S-r. .1c, d'uni nstituteur ponsani
enrlseig;ncr te Fraai;.us et l'Aiglais, et uiiini île hines recoma naons.

Puni PARn .. C. PlR[NCE , P ir. i) i.'-Evùc i. MO)NTRGA 1:
IMPRUIN PAR J. A. PLSIE.IiPnia. nui sT. üENis-


